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ie  territoire  autonome  ruthène 

Lorsque,  le  31  Octobre,  1918,  la  révolution • hon- 
groise a éclaté,  le  premier  soin  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire fût  le  règlement  de  la  question  des  na- 
tionalités non-hongroises.  'Ce  gouvernement  était  com- 
posé des  hommes  de  l’ancien  parti  ((d’indépendance» 
et  des  socialistes.  Ge^  derniers,  bolchévistes  au  fond, 
ne  trouvaient  pias  que  le  moment  soit  venu  pour  dé- 
masquer leurs  batteries  et  préférèrent  travailler  à la 
« tiésurgaïusation  » sous  -le  manteau  des  partis  bour- 
geois, laissant  à ceux-ci  l’odieux  de  tout^  che  que  l’opi- 
iiioh  publique  allait  trouver,  par  la  suite,  de  condani- 
iHable  à cette  opération.  ‘ ] 

- Car  la  révolution  n’était,' à- ce  moment  comme  plus 
tard,  rien  moins  que  sociale.  , Aju /contraire  r en  face, 
de  reffondrement  de  la  monarchie,  en  fa^  de  la  lin 
de  cetle  fameuse  sanction  pragmatique,  elle  ne  visait 
qu’à  en  tirei:  les  conséquences  très  naturelles,  c’est-à- 
dire  se  débarrasser  de  la  maison  des  Habsbourg  et 'as- 
surer r indépendance  enfin  acquise  de  la  Hongrie.^T^^ 
cela  n’avait  rien  de  social,  .d’international,  niais  était 
bel  et  bien  national  au  suprême  degré.  .*  _ f ‘ ’ 

' Or,  les  deux  dangers  qui  menaçaient  de  temps  im- 
mémoriaL'  la'  Hongrie,  le  dangert  russe,  et . cèlfii  de  la 
germanisation  étaient,  proba,blemèntJ  pour  longtemps, 
écartés.  Des  causes,  qui  onL^  poussé' les  Hongrois  aux 
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essais  lie  imigyai’isatiüii  de  leurs  nationalités  ainsi 
disparues,  il  n’y  avait  plus  aucun  motif  pour  s’y  en- 
têter. Car  ces  essais  s’expliquèrent;  en  effet,  par  le 
double  danger  indiqué;  i)ar  celui  de  la , gennanisation 
surtout,  au  service  • duquel  ces  nationalités,  oubliant 
qu’elles  en  sont  menacées  tout  autant,^  se' sont' si  sou  - 
vent mis.  Tout  le  jeu  des  H’absbourg  n’était  basé  que 
sur  celte  cécité  des  nationalités  — et  ils ‘ont  pû 'con- 
tinuer ce  jeu  durant  cinq  siècles. 

Par  suite  de  l’appel  du  gouvemement,  ' des  . con- 
seils nationaux  furent  formés  au  sein  des 'nationalités 
et  le  gouvernement  entama  des  pourparlers  avec  leurs 
' commissions.  De  la  i>art  des  Uuthènes,  ce  fut  la  Na- 
rodna  Uada  d’IJngvar,  reconnue  par  tous  les.  conseils 
locaux  — excepté  celui  d’tq)eries,  sous  la  présidence 
de  M.  Antione  Deszkide,  — qui  a conduit  les  pourpar-- 
lers.  Celui  d’I^peides,  prêtant  fol  aux  promesses  tchè- 
ques, s’abstint.  Sur  les  six-cent  et  quelqués  mille  Ru-, 
thônes  vivant  en  masse  compacte, '^c’étaient  500,000 
environ  que  la  Rada  d’Ungvar  était  ■autorisée  à .re- 
présenter. Cette  masse  occupe  le  versant  Sud-Ouest  des 
Carpathes  en  Hongrie,  à partir  des  sources  de  la  'Tisza. 
(Theiss)  à la  vallée  du  Poprad.  Elle  y tient  un  terri- 
toire s’étendant  sans  interruption  sur  huit  comtés  et 
qui,  vers  le  Nord-Ouest,  va  se  rétrécissant,  A l’Est,  où 
elle  est  limitrophe  aux  Roumains,  puis, aux  Hongrois, 
elle  forme  la  majorité  de  quatre  comtés; 'Màramaros,  • 
" Ugocsa,  Bereg  et  Ung.  Plus  au  Nord-Ouest,  dans  les 
comtés  de  Zemplén,  Saros,  Ahauj  et  Szepes,  voisinant 
avec  les  Slovaques,  elle  fonne  une  minorité  difficile  à li- 
miter exactement,  par  suite  de  l’affinité  d^  dialèctes. 
Mais  au  Nord  de  ces  comtés  mêmes,  elle  forme  une 
colonie  indiscutablement  rutJiène.  • ■ 
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Ce  [leuple  est, , quant  à ses  origines,  identique  aux 
Ukranes  de  la  Russie  et  de  la  Gallicie  et,' s’il  ne  s’est 
trouvé  là  — comme  l’affirment  d’aucuns  — lors  de 
l’immigration  des  Hongrois,  il  est  y^u,  en  partie  au 
moins,  certainement  avec  eulx.  D’autres  immigrations 
sont  venues,  au  çqurs  des  siècles,  gros;§ir  ce  noyau! 
Son  caractère  national  cependant  est  devenu  diffèrent 
pour  beaucoup  de  celui  de  ses  frères  d’outre  monts 
qui  ont  suivi  une  autre  ligne  de  développement  et  ap- 
{u’ocha  celui  des  Hongrois.  Le  nombre  des,  familles, 
liongroises  qui  ont  ôté  assimilées  par  les  Ruthènes,  est 
grand;  elles  y apportèrent  quelques-uns  de  leurs  traits 
nationaux.  Le-  résultat  en  fût  une  unité  démographique 
s’élèvant  au  irang  d’individualité  nationale,  ne  rassem- 
blant plus  à aucune  autre.  . ' ■ - 

Ce  sont  ces  éléments  dont  se  constitue  le  ((ter- 
ritoire ruthène  i des^  traités  ' de  paix.  ((  Aûtono-: 
me  » il  le  fut  par  suite  de  ces  pourparlers  précisé-, 
ment,  dont  le  résultat  futaiccepté  par  une  assemblée 
nationale,  à/laquelle,  pour  le  10  Décembre  1918,  fu- 
rent- convoqués  les  représentants  de  tous  les  conseils 
— Rada  — locaux  des  territoires  non. encore  occupés. 
Comme,  au  commencement 'de  Décembre,  il  fut  con- 
nu qu’un  parti  visant,, à runioii' aux  ((  Ukrans  » d’outre 
monts  s’était  constitué,  les  partisans  de,  l’union  éco- 
nomique hongroise,  ciuelques  jours,  avant  l’assemblée, 
en  formèrent  un  autre,  celui  des  « Ruthènes  ' Cepen- 

dant le  parti  ukrane  s’est  trouvé  trpp  fai^e  et  son 
clîef,^M.  1.  Bnachtchaiko,  s’est,  à, la  fin  de  M séance, 
rallié  aux  vues  de' la  majorité  écrasante.  ! 

De  la  part  .hongroise,  le  pacte  fut  inarticulé*  com- 
me loi  X.  de  1918,  assurant  aux  Ruthènes  une  li- 
Ijerté  politique  à i peine  limitée.  En  son  exécution^ 
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iM.  Orcstos  Salxjv  cliail.  nommé  ministixi  de  la  « Rousska 
Kraina  » et  les  élections  i)our  le  « Conseil  Gouverneur  )> 
destiné  à 'ixiinplacer  la  Uada  eurent  lieu  les  premiers 
jours  de  Mars  1919.  Le  12  du  meme  mois,  ce  Conseil 
commença  ses  travaux  à Mounkalche  et,  ' après  avoir 
entendu  le  rai)porl  du  ministre,  le  13  Mars  il  s’ajourna 
au  26,  chargeant  le  ministre  de  délinir  avant 'cette  date 
la.  délimitation,  du  terriloire  avec  le  gouvernement 
hongrois.  , ' 

Cei)endant,  les  chefs  du  parti  socialiste  ont  employé 
à Budapest  tous  les  moyens  de  l’Ktat,  y compris  celui 
du  trésor,  poui'  une  proi)agande  bolchéviste,  tenant  les 
membres  bourgeois  du  gouvernement  sous  la  menace 
constante  de  leurs  bandes  soudoyées.  Lorsque,  le  20 
Mars,  le  colonel  Vyx'  remit  la  noie  connue  exigeant 
une  nouvelle  ligne  de  démarcations,  ce  dont  le  gouvei*- 
nement  Berinkey  ne  voulut  pas  assumer  la  responsa- 
bilité, les  pseudo-socialistes  crurent  le  moment  venu 
de  jeter  le  masque.  La  « désorganisation  » avait  fait 
entretemps  de  si  beaux  iirogrés  qu’à  ce  moment  il  n’y 
avait  dans  le  pays  vraiment  pas  une  autre  force  or- 
ganisée que  celle  des  (<  enfants  de  Lénine  » à-  la  solde 
du  chef  trop  visible' qu’était  Bêla  Kun  — né  Barouch 
•Cahen  — et  dç  l’invisible,  mais,  effectif,  Sigismond 
Kunfi,  né  également . Calien . Leurs  partisans — Paul 
Kéri-Kramer,  main  gauche  journalistique  de  Kàrolyi 
et  Henry  Simonyi-Schwarz,  son  secaétaiie,  n’eurent 
pas  grand’peine  à persuader  leur  maîtire,  aussi  yani-, 
..toux  que  borné,  que  le  seul  moyen  de  sauver  la.pa-' 
•trie  était  de  remettre 'le  pouvoir  entre  les' mains  des 
socialistes.  Au  même  moment,  Kunfi  s’entendait;  )avec 
Kun  pour  le  coup  d’état  et,  pendant  que  Kàrolyi  si- 
gnait le  manifeste  connu,  les  ouvriers 'surpris,  trahis 
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par  leurs  chefs,  menaces  par  les  Lénine,  acceptèrent  . ; 

r union  avec  les  bolchevistes.  ' • ’ 

Dès  lors,  il  ne  pouvait  être  question  de  nationalités,' 
de  frontières,  de  pactes;  tout  dût  se  taire,  jusqu’à  ce  ' ■; 

que  le  bolchévisme  se  soit  effondré.  Mais,  à ce  moment, 
le  territoire  ruthène  était  occ'Upé,  le,  Conséil/Gouver*  T v 
neur  dans  l’impossibilité  de  se  réunir' et  le  seul  or- 
gane  qui  pouvait  encore  élever  sa  Voix,  était  ce  parti , ; 

ruthène.  Il  entra  immédiatement  en  action,'  adressant  ; 
un  mémoire  aux  (représentants  des  Puissances,  basé  sur 
là  décision  de  l’Assemblée  et  du  Conseil  Gouverneur. 

Mais  entretemps  — comment?  pourquoi?  c’est  inex-  . 
plicable  — le  territoire  ruthène  fut  -adjugé  à'ia’  Tchéco- 
slovaquie. Du  moins,  c’est  que  paraissent  prouver  les 
articles  relatifs  des  traités  de  paix  avec  l’ Allemagne 
et  l’Autriche,  obligeant  ces  Etats  à reconnaitre  l’in-  - 
dépendance  de  la  Tchéco-Slovaquie,  ((  qui  compren- 
dra le  territoire  autonome,  des  Ruthènes  au  Sud  des- 
Carpatlies  ». 

Le  mémoire,  attribuant  aux  PuSsances  l’intention 
d’avoir  voulu  limiter  le  champ  du  bolchevisme  hon- 
grois en  soustrayant  à la  Hongrie  le  territoire  ruthène,  ' • 
exprimait  l’espoir  que  cette ' décision  ne  serait  pas, ;dé-  ^ 
fmitive  et,  par  un  exanien  (approfondi  de  la  position 
géographique  du  pays,  démontrait  la  .possibilité  ^ pour 
les  Ruthènes  de  choisir  parmi  cinq  états  celui  auquel 
il  leur  conviendrEdt  de  s’unir.  Les  Ruthènes  voisinent 
en  effet  au  Nord-Est  avec  les  Polonais  et  surtout  avec 
les  Ukrans,  à l’Ouest,  avec  les  Slovaques,  — avec  des 
races  slayes,  comme  eux-mêmes.  Au  Sud-Est,  leurs 
voisins  sont  les  Roumains,  au  Sud-Ouest  les  Hongrois,  ^ | 

deux  races  d’origine  absolument  différente  de  la  leur. 
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Sci)arés  des  Kouinains  par  la  langue  et  pai'  les 
montagnes  du  Nord  de  la  Transylvanie;  des  Ukrans 
par  les  Carimlhes  et  la  différence  du  caractère^  résul* 

■ tat  des  influences  dilTéientes  que  les  deux'  branches 
ont  subies  au  cour^  des  sièdés;  par  les  Carpathès,  par- 
la langue,  les  .mœurs,  la  religion,  par- tout  enfin  des- \ 
Polonais,  ili  ne  leur  reste  que  deux  solutions  raisonna- 
' blés:  runion  avec  les  Slovaques  ou  celle  avec  les  Hon- 
grois, sans  préjudice  naturellement  de  cette  autono- 
mie dont  nous  avons  parlé.  ' ' ' ' 

«Entre  Ruthènes  et  Slovaques,  — dit  .à  ce  sujet 
le  .mémoire,  — la  différence  tant  de  la  langue,  que  de 
la  structure  anthropologique,  qu’enfin  du  caractère  de 
race  est  décisif  et  bien  apparent,  si  on  prend  les 
contrées  éloignées;  mais  excessivement  insignifiant  si 
l’on  ne  considère  ([uc  les  terri  foires  limitrophes. . Ce- 
pendant, cela  ne  plaide  que  runion  avec  les  Slovaques 
tout  au  plus,  mais  nullement  celle  avec  les  Tchèques. 
'D’autant  moins  que,  à l’Ouest  de  la  ligne  des  comtés, 
de  Szepes,  Gomür'  et  Rorsod,  tout  un  enchévè.trement 
de  montagnes  séi)are  les  deux  peuples  dq  ses , conatio- 
naux vimnt  plus  à l’Ouest  et  des  Tchèques.  Elles  y 
mettent  un  obstacle  plus  infranchissable'  que,  entre 
Ruthènes  et  Ukrans,  les  Carpathes.,  Si  l’aflinité  des 
Tchèques  et  des  Slova(iues,  très  contestable  en  elle- 
même,  va  pouvoir  servir  ou  non  comme  base  assez  so- 
lide à leur  union,  c’est  bien  discutaljle.  Quant  aux  Slo- 
vaques résidant  à l’Est  de  cette  ligne,  nous  sommes- 
fermement  convaincus  qu’il  n’y  a pas  force  au  monde 
pouvant  rendre  cette  union  durable.  Quant, aux  Ruthè- 
'.nes  enfin,  nous  ' trouvons  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’em 
occuper  davantage,  en  appuyant  sur  le  fait  que  la  na- 
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lion  Rutliène  elle-même  ne  veut  rien  entendre  d’une 
réunion  à- l’Etat  Tchèque  ».  * ^ ' '''4 

Mais,  comme  çle  Tunion  hvec  les  Slovaques  ne  ré-  3 
sullerait  pas  un  État  viable,  -h-  « reste  donc  comme 
seule  solution  permise  par  la  situation,  géographique 
la  continuation  du  ratitachemeht  politique  avec  ’S 
les  Hongrois,  avec  lesquels  nous  vécûmes r ensem- 
ble dix  siècles  durant,  gardant,  en  dépit  , de  tou-  . | 
test  les  révolutions  de  la /civilisation,  la  .notre  “ 
rudimentaire,  mais  notre;  pauvre,  mais  personnelle.  ; : 

Aux  Tchèques,  dix  ans  suffiraient  pour  l’effacer  de  la  ^ > 

terre.  . , ' . . u 


((  Depuis  mille  ans,  toutes  nos  relations  nous  ont 
attachés  aux  Hongrois.  Cela  nous  a rapprocliés  nialgié 
toutes  les  divergences  de  race,  de  langue  et  de  cariic- 
tère.  Les  forces  économiques  et  morilles  sont  régies  par 
la  même  loi  que  celles  physiques  et  cherchent  à se  faire 
valoir  dans  la  direotion.de  la  moindre  résistance'.  Et 


cette  résistance 'était  la  moindre  dans'  ia  direction  des 
Hongrois,  desquels  non  seulement  nous  n’étions  pas  sé- 
parés,'mais  vers  lesquels  nous  ont  poussé  les  courS’  de 
tous  nos  fleuves,  de  toutes  nos  mon^gnes.  Les  lignq^4e 
communication  les  suivirent  ; non  accidentellement  ou 
par  caprice,  mais  en'obéissant  à la  plus  grande  puis- 
sance terrestre:  à la  Nature.  Les  vallées  de  la  Tisza, 
du  Tarac,  Talabor,  Nagyag,  Latorca,  Ung*  et'- Ondova 
montrèrent  la  ' direction,  .où  peut  - trouver  les  contrées 
fertiles  les  plus  rapprochées  l’habitant  du,  pays  le  plus 
aride  du  royaume  : lei'  Ilutihène,  où  pourra-t-il  'échanger 
les  produits  de  ses  montagnes  contre  le  .blé  dpre.  Et  les 
i-outes  ont  dû  suivre  jte  flteuves,  de.gfé  ou  dp'forcé: 
c’est  en  suivant  les  vallées  de  l’Ondpvà,  Ung,  La- 
toroa,  Nagyàg'et  de  la  Tisza  .qu’elles’ fencontrèrent 
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le  moins  d’obstacles  à surmonter,  c’est  clone  là  qu’el- 
les ont* (là  être  constniites.  Et  lorsque  -pi ns  tard  l’ère 
du  cbemin  de  fer  est  venue,  ce  sont  toujours  les  mêmes 
vallées  (lue  les  in^umieurs  choisirent.  Aujourd’hui,  ce 
sont  les  routes  naturelles’ du  trafic;  dans  une  autrë 
configuration  i)olitique,  elles  resteraient  tout-à-fait 
isolées,' — si  tant  est  que  le  commerce  pourrait  dévier 
vers’  d’autres  canaux  ».  ■ ' , 

« Mais  it  ne  saurait  te  faire,  (luanclj  bien  meme  l’entê- 
tement i)oliti(iue  réalisei’ait  et  entretiendrait,  au  prix 
d’énormes  sacrifices,  des  lignes  de  communication  dans 
une  autre  direction.  Si  nous  ne  tenons  compte  que  des 
distances,  notre  peuple  laurait  trouvé  des  marchés  et 
des  lieux  de  pèlei'inage  et  satisfaire  ses , besoins,  mo- 
' raux  et  matériels  plus  i)iès  au  delà  des  mopts.4^our* 
tant,  il  a i)référé  la  perte  des  journées  entières,  et  af-  ' 

, fluer  vers  les  messes  des  villes  de  l’Alfold  hongrois  et 
les  pai’dons  de  Mâi'ia-Pdcs  (jue  v<;rs  ceux  d’outre-monts. 
i\os  étudiants  auraient  pù  ric(jueiiter  au  même  titie  ie.'^ 
uinversités  de  Lemberg,  de  Varsovie,  de  Kiev  ou  de 
Pétrognade  ([Lie  celles  de  Budapest  ou  de  Kolozsvàr:  ils 
recherchèrent  poinlaiit  celies-ci.  Nos  ouvriers  auraient 
sans,  doute  trouvé  plus  près  les  mines  et  les  usines  de 
Bohème  que  celles  de  Pittsburg;  pourtant  ils  traver- 
sèrent l’Océan  plutôt,  ou  sont  allés  à la  moisson  jus- 
qu’au delà  du  Danube  ». 

((  Gela  ne  s’explique  plus  par  des  misons  du  senti- 
ment.' Et  cette  situation  — (jui  ira  en  s’accentuant 
après  la  guerre  — tient  moins  de  la  civilisation  et  de' 
la  politique  cpie  de  l’économie  nationale  surtout  ».  • 

((  D’après  la,statisti(jue,  le  total  du  commerce  exté-  - 
rieur  de  la  Hongrie  était  en  1910  de  3.'6  milliards  de 
couronnes,  dont  2.5  tombaient  sur  l’Autriche:  contre 
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1.2  milliards  d’expoi'tation,  on  a importé  des  mar^ 
chandises  pour  d. 3 milliai’ds.  )>.  . - 

<(  Des  1.7' milliards  de  l’exportation  hongroise  totale, 
la  moitié,  Û. 8 milliard,  était  le  prix  des  céréales,  du 
bétail,  des  denrées  cliverses  et  des  matières  premières 
vendues  à l’ Autriche,  d’où  on  a •acheté  pour  la  môme 
somme  des  tissus,  des  marchandîses  de  cuir,  de  verre- 
rie et  de  fer,  dont  les  usines  se  trouvent  principalement 
en  Bohème  ». 

((  Sur  le  territoire  ruthène  par  contie,  prédestiné  par 
sa  situation,  par  la  force  motrice  cachée  dans  ses. fleu- 
ves, par  les  produits  de  son  sol  et  par  la  pauvreté  de 
ses  habitants  à l’industrie,  dlans  les  quatre  comtés  à 
majorité  ruthène,  sur  633  mille  habitants  17  mille  s’oc- 
cupaient d’industrie  et  il  y avait  en  somme  45  entre-,  • 
prises  industrielles  occupant  plus  de  vingt  ouvriers. 
'r()ut  cela  sur  un  tcrritoii’e  de  près  de  3 nlillions  d’hec- 
tares, sillonné  à chaque  pas  par  des  fleuves  , à diffé-  ' 
i‘cnc<\s  (le  niveau  considérables,  où  la  moyenne  du  re- 
venu annuel  de  l’oùvrier  ne  dépiUsse  j)as  400  coiu’on- 
nes  et  d’où  en  1914.  émigraient  4500  honimes  et  1200 
femmes.  Et  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  saison  des 
émigrations  commence  en  Août  environ,  lorsque  la  mois- 
son est  Unie  et  qu’en  au  mois  d’Août,  la  Hongrie 
était  en  pleine  guerre  et  f émigration  impossible  ». 

« Il  en  résulte  que  la  Hongrie  aurait  tout  intérêt  à . 
se  créer  une  industrie  sur  son  . propre  territoire  ou  a 
s’attacher  des  territoires  qui  en  ont  ou  peuvent  en 
avoir;  lia  Bohème  par  contre  celui  de  s’attacher  des 
territoires  d’agricultui'e,  — puisque,  eu  égard  à son 
sol  et  à son  climat,  elle  ne  peut  pas  songer  a s’en  créer 
une,  --  ou  bien  de  forcer  de  pareils  territoires,  i)ar 
d’autres  moyens  politiques,  qu’ils  pourvoyient  sa  çlas-  ] 
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se  iiuliislriclle  des  dcnims  iiccessaiixjs  au  prix  .fixé,  si 
possible,  pai’  elle  ».  ^ ' 

<(  Le  cas  du  pays  rullièiie  est  seinblable.  Son  sol  per- 
mettant d’etre  cultivé  est  insignifiant;  le  l’endement  en 
est  peu  satisfaisant  par  suite  de  sa  nature  et  du  climat. 
La  consommation  en  pi’odiiits  d’agriculture  ne  peut 
donc  pas  être  couvci*le  i>ar  les  propres  moyens  et  doit 
l’être  au  moyen  de  réchange  des  produits:  par  expor- 
tatioiii  et  importation  ». 

« N’ayiant  (‘cpendant  i)as  d’industrie  non  i)lus,  mais 
en  possession  de  la  plupart  de  ses  conditions  essentiel- 
les et  des  plus  importantes,  il  devrait  naturellement 
tâcher  d’en  avoir  une.  El  c’est  le  point,  où  les  intérêts 
des  territoires  ruthêhe  et  hongrois  et  de  l’État  tchèque 
s’entrecroisent.  Les  intérêts  hongrois  et  ruthène  vont 
de  pair,  caL  le  Ruthène  allait  chercher  son  blé  de- tout 
temps  sur  la  plaine  hongroise,  en  le  payant  en  main 
d’œuvre  de  moissonneur  ou  en  produits.,  Le  Hongrois 
ne  trouve,  par  contre,  sur  son  propre  lerritoiredes  con- 
ditions de  l’industrie  si  bien  réunies  qu’elles  le  sont 
au  pays  ruthène.  11  æi  ait  donc  tout  disposé  à aider  les 
Uuthênes  dans  leur  intention  concernant  la  création 
d’industries  ». 

((  D’autie  i)art,  l’union  avec  les  Tchèques  représen- 
terait pour  les  ruthèiies  la  continuation  de  la  .situa- 
tion d’avant  la  guerre.  Comme  l’industrie  autrichienne 
n’en  tolérait  pas  une  hongioise,  l’industrie  tchèque  n’en 
tolérerait  pas  une  ruthène  et  les  Ruthènes  seraient  |ibli* 
gés  à payer  les  produits  dont  ils  ont  besoin  en  main 
d’œuvre  ou  en  produits,  comme  avant.  La  séparation' 
politique  rendant  CÆpenü^|nt  moins  aisé  le  placement  de 
la  main  d’œuvre  dans  l’agriculture  hongroise,  force  leur 
serait  d’accepter  le  travail  industriel  — dans  les  éta- 
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blissemente  de  Bohème.  Celle-ci  gagnerait  donc  sur 
toute  la  ligne’:  en  matières' premières  pour  son  indus- 
trie, en  main  d’œuvre  à bon  marché,  en  concurrence 
supprimée  et  enfm  en  ce  que  la  Hongrie,,  privée  d’un 
très  important  territoire  apte' à- l’industrie,  serait  foi  ■ 
cée  à lui  fournir  tes  denrées  à tout  prix.. Même  à celui 
(Je  la  vie  el  de  ]a  santé  de  ses  propres  sujets  ». 

« Tradition  e't  sympathie  à part,  c’est  donc  unique- 
ment dans  l’intérêt  matéiTel  bien  compris  de  notre' 
pe'uple  que  nous  nous  déclarons  pour  l’ union  avec  les 
Hongrois.  Car,  il  est  hors  de  doute  que  notre  industrie, 
une  fois  débarrassée  de  l’oppression  de  l’ autrichienne  et 
des  cartels  pour  la  plupart  également  autrichiens,  sera 
d’une,  vitalité  à tonte  épreuve.  Sijes  mines^de  fer  et 
de  cuivre,  les  usines  de  fer  et  de  verrerie  dirpays' ru- 
Ihène  ont  pû  être  lucratives,  dans  une  proportion  si 
modeste  que  ce  soit,  et  cella  malgré  cette  concurrence, 
— il  est  éviiient  que',  sous  la  protection  de  la  douane, 
grande  créatrice  d’industries,  le  résultat  ne  peut  être 
qu’un  développement  dont  il  est  impossible  de  préciser 
les  contours  aujourd’hui  )>.’ 

((  Pour  cdHains  iiroduits,  comme  la  liouiile,  le  pétro- 
le, la  terre  kaoline,  le  gaz  méthane,  toutpe  que  nous  sa- 
vons, c’<‘st  qu’on  en  trouve  sur  notre  territoire.  Mais 
nous  ne  i)  du  von  s pas  avoir  des  données  dignes  de  con- 
fiance concernant  leur  quantité  ef  'leur  qualité  et  si 
celles-ci  permettent  ou  non’  une  exploitation  * lucra- 
tiv(i,  que  lorsqu’une  exploration  géologique  méthodi- 
quement comjuite  nous  en  fournira.  Il  est  cependant 
évident  que  notré  industrie  forestière  aura,  du  premier 
moment,  une  importance 'énjqrme  )).  ' 

« La  presque  totalité  du  pays  ruthène  est  couverte  de 
forêts  pour  ainsi  dire  vierges.  Elles,  ont  iune  superlîcie 
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(le  1.3  millions  dMieclares/ œiilicnnent  560  millions  de 
mètres  -cubes  de  bois  environ.  L’ex-ppilation  io- 
lü\le-  en  bois  de  la  monarcbic  en  1910.  valait 
230  millions  de.  coaroimcs,  dont  la  Hongrie..  —, 
sans  la  Croatie  — participait  pour  50  ‘ millions; 
rAutiiche  en  a acheté  pour  30  autres  millions.  On  ne 
sait  pas  et  ne  peut  savoir  non  [)lus,  combien'  de  cette 


dernière  quantité  a,  été  l'éexportée  en  état  du  fini.  L’ex- 
portation directe  s’est  dirigée  vers  l’Italie  surtout 
(14.1  millions  Cour.),  rAllemagne  (7  m.  C.)  et  la  Fran- 
ce (5  m.  C.)  ^)).  ' • ; 

Ap;*ès  examen  détaillé  des  chances  de  l’industrie  fo- 
res t/iéré,  le  mémoire  arrive  à ces  conclusions  : 

((  Abstraction  faite  donc  des  autres  industries  (jui 
attendent  d’étre  cr.éées  ou  bien  comptent  peu  au  pre- 
miei’  moment,  faute  des  installations  indispensables  ou 
(le  main  d’œuvre  exercé,  — il  est  évident,  quelle  est 
pour  la  Hongrie  d’un  (x>té  rim|)orlance  (le  la  posses- 
sion du  pays  ruthène,  i)our  celui-ci  d’autixi  coté  l’im- 
portance  de  la  possibilité  d’y  rester.  Ce  sont  des  faits 
de  telle  évidence  que  nous  sonmies  surs  et  certains 


I qu’il  ii’y  a {las  de  lUilhéne  sans  idées  préconçues  qui 
pourrait  ne  pas 'les  saisir  ». 

.((  Dans  ces  conditions  nous  considérons  — > conclue 
le  mémoire,  — que  la  solution  juste  de  la  question 
nithéne,  conforme  en  meme  tem[)s  aux  principes  énon- 
cés par  M.  le  Président  .des  Etals-Unis  serait,  qi’e  la 
Conférence  considérât  cette  question  comme  ' un  diiïé 
• rend  des  nations  Hongroise  et  Hongro-Ruthène,  dont  en 
sa  qualité  de  dernière  instance,  elle  n’auràit  à s’occu- 
per que  si  les  représentants  légaux  des  intéressés  ne 
pourraient  .pas  arriver  à une  solution  satisfaisante  et 
rassurante.  En  ce  cas,  un  plébiscite  à la  base  la  plus 
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libérale  i)ossible,  — sous  l’ocGupatiou  du  pays  ruthène 
[>ar  l'es  foi*cos  d’uno  puissance -absolument  désintéres- 
sée ét  après  que  lé  peuple  aura  entendu  les  partisans  de 
toutes  les  solutions,  — aura  à-  décider  de  T union  ». 

<(  Nous  sommes  certains  que  le  plébiscite  conlirmera 
la  façon  de  voir  que  nous  venons  d’exposer  ».  , , , 

Ce  qui  s’est  passé  depuis  le  4 Août  194  9,  ne'  fait 
que  justifier  les  prévisions  et  les  craintes  exprimées. 
Quoique  les  chefs  et  la  classe  cultivée,  craignant  pour 
leur  propre  vie  sous  cet  état  de  siège  permanent  qu’é- 
tait la  première  des  libertés  importées  par  les  Tdièques, 
font  de  leur  mieux  pour  calmer  le  peuple  ou  se' taisent 
résignés,  le  pays  est  dans  un  état  d’effervescence  con- 
tinuel. Les  ïchèques,  abusant  de  la  faculté  de  pouvoir 
Mvfaije  entendre  à l’étranger  que  leur  rôle,  de  nation 
associée  leur  assure,  l’attribuent  aux  instigations  du 
goiivernement  hongrois.  If  n’en  est  pourtant  rien  et  il 
n’y  en  a point  besoin  non  plus.  Les  façons^  liautaines 
des  Tchèques  se  sentant  en  pays  conquis,  trop  sûrs  de 
'le  tenir  définitivement;  la  révocation  des  employés  ru- 
thcnes  sous  inculpation  qu’ils  sont  des  magyarisés,  et 
cela  dès  qu’ils  osent  élever  la  voix  contre  les  abus  des 
occuj)'pnts;  rintroduction  de  la  langue  tchèque  dans 
renseignement,  suivie  de  la  révocation  d’un  nombre 
efirayant  d’ instituteurs  et  leui’  remplacement  par  des 
Tchèques;  la  situation  absurde  du  paysan  ruthène  qui 
doit  s’adresser  au  foinctionnaire  hongrois,  resté  de  l’an- 
cien  régime  et  ayant  appris  sa  langue,  afin  que  celui 
traduise  sa  demande  en  (dlemand  au  fonctionnaire  lïhè- 
que;  les  réquisitions  successives  dans.ee  pays  si  notoiie- 
ment  pauvie  que  l’ancien  gouvernement  se  vit  forcé  d’y 
organiser  une  œuvre  continuelle  de  secours  et  de  relève- 
ment; ce  pain  enfin,  fait  de  sciure  de  bois  et.de  farine 
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d’avoine  dont  un  odnuntillon  fut  remis  à la  Confcrenc(î^ 
c’est  imo  source  d’indignalion  [)lus  forte  que  n’importe 
(|uelle  piopagande  étrangère;  et  intarissable  en  môme. 

, temps.  ... 

Tout  est  venu  ainsi  comme  l’a. prévu  le  mémoire.  * 
Les  Slovaques  de  l’Est  — et  meme  ceux  de  l’Ouest, 
sur  lesquels  le  mémoire  n’a  pas  osé  se  prononcer,  — 
sont  hostiles  aux  Tchèques,  l^e  regret  que  les  Tchèques 
ont  montré  lorsqu’ils ’f m’eut  forcés  de  renoncer,  aux 
mines  de  charbon  de  Salgo-Tarjan,  prouvent  qu’ils  ne 
' cherchaient  pas  la  liberté  tics  opprimés,  mais  bien  les 
trésors  du  sol.  L’appui  à peine  caché  qu’ils  donnent 
- aux  agitateurs  du  schisme  prouve  qu’ils  se  soucient  peu 
du  progrès  des  Uuthènes  et  qu’ils  préfèrent  les  rame- 
ner à robscurantisme  de  l’orthodoxie  russe,  espéranl- 
obtenii’  ainsi  un  l'éservoir  de  main  d’œuvre  stupide, 
donc  bon  marché.  Le. fait  (pdils  ont  extorqué  ce  terri- 
toire à la  .Conférence  induite  en  erreui’  par  eux  prou-  ■ 
•ve,  qu’ils  tendent  à isoler  la  Hongrie  de  tous  cotés  afin 
(lue,  impuissante,  privée  de  tous  ses  débouchés,  elle 
soit  forcée  de  leur  vendre  des  vivres  à un  prix  à leur  ‘ 
convenance.  La  misère  du  pays  qu’ils  ne  cherchent  pas 
du  tout  à soulager,  prouve  qu’ils  n’ont^  pas.  été  con- 
duits par  les  sentiments 'de  fraternité  slave,  mais  que, 
à leur  avis,  le  plus  tôt  (pie  celle  populace  crèvera, 
sera  le  mieux  : on  pourra  à l’aLse  peupler  de  tchèques 
la  terre  restée  déserte.  * 

Aussi,  l'a  révolution  y est  à l’état  aigu.  Si  la  Confé- 
rence, au  cours  (les  discussions’  qui  vont  ctr’e  engagées 
au  sujet  du  traité  hongrois,  ne  se  ravise  pas,  c’est  un 
fait  sur  lequel  on  peut  cornirter  avec  une  sûreté  mor- 
telle. Cai’  les  basses  classes  en  sont  arrivées  au  point 
qu’elles  renonexu’aient  même  à l’autonomie  œt  de  ne 
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rien  désirer  plus  ardemment  que  le  l'clour  rancien  or- 
dre des  choses.  Les  classes  plus  élevtîes  pensent  par 
contre  que  l'a  Hongrie,  si  elllc  peut  récupérer  le  ten’i- 
(oire  j'uthène,  pouira  s’allier  aux  Polonais  devenus 
.ainsi  ses  voisins..  Délivrée  ainsi  à tout  jamais  du  cau- 
chemar ruvsse;  n’ayant  pins  besoin  d’aucun  appui,  ni 
de  celui  de  l’Ailemagne,  ni  des  Allemands;  en  bons 
termes  — pour  le  moins  — avec  l’Italie,  elle  n’aiun 
plus  à craindre  la  germanisation  et  ne  cherchera  pas  à 
magyariser  ses  nationalités.  Ainsi,  elles  sont  de  l’avis 
(]ue  leur  autonomie  a plus  de  garanties  du  coté  hon- 
grois que  du  coté  tchèque;  et,  ne  les  aurait-elle,  les 
Polonais,  ayant/  intéiét  à avoir  une  frontière  sûre  et 
non  soumise  à des  contestations  s’en  poseraient  ga- 
rants. 

Toutes  les  clas.^:es  entin  en  sont  arrivées  au  j)oijd.  du 
déscs|toir  où  elles  c.rqicnt  n’avoir  (pi.’à  choisir  une  inoi'l 
huile  et  doulourenseou  celle  pur  la  révolution. 
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